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De l'audio-visuel comme source de l'histoire

Yves Collart

Le sujet retenu pour la derniere journee annuelle des historiens suisses trouve sa
justification dans le defi que lancent aujourd'hui ä notre discipline la revolution
des Communications et l'irruption, voire le deferlement de la documentation
audio-visuelle qui en decoule. Sans doute les plus jeunes, plonges des leur premier
äge dans cet environnement omnipresent de l'image et du son, se sentent-ils plus
favorablement interpeles que leurs aines, tous encore formes dans le respect ri-
goureux et prioritaire, sinon toujours exclusif, de la source ecrite1, et souvent
sceptiques ä l'egard d'autres formes de temoignage. Mais nul ne saurait echapper
aux questions que nous posent l'ere de l'electronique et la mediatisation permanente

des evenements du monde. La connaissance du temps revolu n'est plus
seulement vehiculee, a posteriori, par des traces ecrites lentement accumulees et
patiemment scrutees par les erudits: eile circule instantanement, atteignant
simultanement le monde entier, et donne aux temoins l'impression - et sans doute
fillusion - de vivre la realite «en direct».

II est donc naturel que les historiens se sentent personnellement concernes par
ces bouleversements, dans l'interet de l'historiographie bien sür, mais plus encore
de la formation des jeunes, qui appartiennent - repetons-le - aux generations de
l'audio-visuel et attendent qu'on les instruise et qu'on les guide. Au nom de la
logique, d'abord, et de la consequence avec soi-meme: comment justifier la
mobilisation qui s'opere actuellement un peu partout pour creer, ä grands frais, les
infrastructures necessaires ä la conservation de ce type de documentation -
photographies, enregistrements sonores, films, materiel iconographique de toute
nature - si dans le meme temps, on s'abstient d'y recourir dans sa reflexion et ses
travaux quotidiens, ne serait-ce que pour soulever les questions qu'elle ne peut
manquer de nous poser? Car il ne s'agit pas seulement de l'historiographie future:
ce materiel est lä, ä portee de main (meme si - nous y reviendrons -1'acces n'y est
pas toujours facile, tant s'en faut), et devrait provoquer au moins notre curiosite,
sinon nos reflexes scientifiques2.

1 II faut pourtant rappeler que nos plus grands maitres nous ont prepares ä cet elargissement par
une conception tres large de la source. Ainsi Henri-Irenee Marrou pour qui est source «tout ce
qui, de quelque maniere, peut nous reveler quelque chose sur le passe de l'homme», cf. «Comment

comprendre le metier d'historien» dans L'Histoire et ses methodes sous la direction de
Charles Samaran, Paris, Gallimard, 1961, 1511 p.; et plus encore l'avis combien autorise de
Lucien Febvre: «L'Histoire se fait avec des documents ecrits, sans doute. Quand il y en a. Mais
eile peut se faire, eile doit se faire avec tout ce que l'ingeniosite de l'historien peut lui permettre
d'utiliser», cite par Marrou, ibid., p. 1512.

2 Par curiosite, nous avons parcouru les bibliographies des theses et diplomes presentes ä HEI
(Hautes etudes internationales, Geneve) depuis quinze ans. Quoique concernant tous des sujets
de relations internationales contemporaines, et refletant plutot une recherche de pointe, aucun
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Mais qu'on ne parle plus des sources «nouvelles» de l'audio-visuel, comme on
l'entend dire si souvent: la Photographie existe depuis cent soixante ans3, la radio
systematiquement exploitee depuis quatre-vingts ans au moins, et nous celebrons
cette annee le centenaire du cinema! Qu'on se garde de laisser se developper
cöte-ä-cöte et separement - ainsi que la tendance s'en dessine - un espace
historiographique traditionnel, ancre dans ses habitudes academiques et ses moyens
ancestraux (combien de seminaires d'histoire sont aujourd'hui equipes pour
enregistrer, projeter, monter de l'image et du son?) d'une part et d'autre part un
territoire ouvert ä de nouveaux moyens d'exploration et de transmission du savoir,
occupe petit ä petit, faute d'une presence et meme d'un interet des historiens
professionnels, par les seuls gens des media4. II est frappant de constater que
soudain conscients des tresors qu'ils ont produits et accumules, ce sont les journalistes

- ceux qu'on regardait de haut ä l'epoque positiviste parce qu'ils travaihaient
sur le contemporain et qu'ils ne se laissaient pas arreter par la fermeture des
archives - qui prennent aujoud'hui l'initiative d'exploiter, de mettre en ceuvre et
de publier la documentation immense rassemblee par les radios et les televisions5.
Les emissions «historiques» se multiplient partout6, l'attrait du passe, alimente par
le goüt croissant des commemorations7, monte en fleche dans le public et les
connaissances de tout un chacun en ce domaine tendent de plus en plus ä se

repandre en dehors des salles d'enseignement. On n'hesiterait pas ä se rejouir de

n'inclut de reference ä de la documentation audio-visuelle. D'ailleurs, dans l'ouvrage de Samaran

dejä cite cf. supra note 2, qui donne un etat de la discipline historique en 1961, il est frappant
de constater que l'evocation des sources et moyens qui nous Interessent est vraiment reduite ä la
portion congrue soit 87 pages sur 1771.

3 Nicephore Niepce est mort en 1833 et Jacques Daguerre en 1851.
4 Qui, eux, disposent des moyens techniques appropries. Dans le meme ouvrage de Ch. Samaran,

on trouve encore une illustration de la progression geometrique des moyens techniques mis au
service de la reproduction documentaire. Jean Thevenot s'y emerveille sur le magnetophone et
reve ä l'avenir: «Le magnetophone est meme devenu autonome, permettant de tout enregistrer,
avec une perfection souvent ahurissante, n'importe oü, n'importe quand [...] et voici qu'appa-
rait l'enregistreur de sons et d'images sur bände magnetique, qui, assurement, sera un jour
caracterise par la meme souplesse et la meme securite d'emploi. Ce jour lä, n'importe qui pourra
mettre en boite la vie qui passe, dans tourte ses coordonnees reelles, aussi facilement qu'au-
jourd'hui il prend des notes avec son stylo. Et il se peut qu'alors l'historien en vienne ä

considerer que son principal materiau est l'image sonore et non plus le mot ecrit», op. cit.,
p. 1184ss.

5 Cette preeminence de la publication du materiel sonore et visuel par les media revient ä dire, du
point de vue historiographique, que c'est ä eux qu'il appartient de deeider (arbitrairement? ou
selon quel critere?) ce qui est «digne de memoire». Rendons pourtant gräce par exemple ä la
BBC, pionniere ä cet egard, de nous rendre accessibles des publications sonores de premier
ordre ainsi, recemment, sur la Seconde Guerre mondiale, The Second World War, BBC World-
wide 1995, 2 heures, ou Don 't You Know There's a War on, the Story ofthe Home Front, BBC
Worldwide 1995, 3 heures. Voir egalement W. H. Smith: Complete Guide to What's on Video,
1993, 299 p., passim. Felicitons d'autre part la Radio suisse romande d'emboiter le pas et de
suivre cet exellent exemple: eile vient de publier coup sur coup trois CD de ses archives, Les
bruits de l'histoire, 1993, 1 heures 6 min., La declaration universelle des droits de l'homme, 1994,
s.i.d.d. (sans indication de duree), et Lepain de la veille, 1994, s.i.d.d., accompagne d'un volume
de textes et de photographies, meme titre, ed. par Christine Detraz, LEP, 1994, 96 p.

6 Le hasard a parfois ses caprices: tandis que nous redigions cette page, NBC Super Channel
passait l'emission de haut niveau de l'historien-journaliste David Frost: «Frost's Century», This
Century Using Reuter's Library and Sources.

7 Les annees 1994-1995 nous ont gätes ä cet egard. Debarquement, fin de la guerre, Hiroshima...
En attendant chez nous 1998 - bicentenaire de L'Helvetique et cent-cinquantenaire de l'Etat
federal! -; le probleme - non resolu - est de definir le röle qui doit revenir aux historiens
professionnels dans la mise au point de ces evocations pour grand public.
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cette soudaine popularite de l'histoire, si la transmission par les canaux media-
tiques n'echappait pas le plus souvent aux regles scientifiques de la critique des
sources et si l'on n'avait pas lieu de redouter les raccourcis et les multiples defor-
mations qu'imposent au journalisme des chaines de radio et de television, la
dictature de l'audimat, l'appel du scoop ou les contraintes de la grille, de la
publicite et du rendement8.

Que les temps soient mürs pour une prise de conscience des historiens
professionnels de Felargissement necessaire, dans les directions evoquees ici, de leur
«territoire» - et partant de leurs instruments - il n'est pas permis d'en douter. Elle
implique inevitablement une rencontre avec les professionnels des media: il
appartient aux uns et aux autres de faire en sorte qu'elle debouche sur une veritable
Cooperation et non sur la perpetuation d'un divorce hautain et jaloux, chacun
suivant ä sa maniere son propre cheminement... alors qu'ils servent la meme
communaute et qu'ils s'adressent, en fin de compte, aux memes destinataires.

En histoire contemporaine, le terrain semble particulierement bien prepare pour
cette rencontre. La transition qui s'est operee depuis longtemps entre une «histoire
du passe» ä la Ranke et une «histoire du present»9; le droit de cite que s'est acquis
l'histoire immediate; la conviction partagee de plus en plus largement que la
justification ultime, et donc l'interet de l'histoire, reside dans les moyens qu'elle
nous fournit de mieux comprendre le present, et peut-etre d'apporter ä la
construction de notre avenir une contribution ä Iaquelle l'etude du seul passe ne
semblait guere la destiner: tous ces developpements ouvrent ä l'historien du
contemporain des perspectives nouvelles. Ils entrainent aussi, inevitablement, le
recours ä des sources plus diversifiees que naguere, d'autant que le relativisme qui
a peu ä peu modere la qualite de l'evidence ecrite10, comme la valeur du «document
officiel», incitent ä reviser, de facon beaueoup plus nuancee qu'auparavant, la
hierarchie des temoignages.

II convient d'autre part de rappeler que l'influence tres nette qu'a exercee sur de
nouvelles generations d'historiens l'ecole des Annales, en particulier l'interet
croissant pour l'histoire des mentalites, vont dans ce meme sens d'une multiplica-
tion et d'une diversification des sources. L'exploration des mentalites incite ä

sonder les reserves immenses des archives mediatiques. La prise en compte, par
exemple, du langage des sons, de la musique, de la danse, de l'image sous toutes ses

formes, est propre ä enrichir, ä l'infini, la signification des evenements et doit nous
encourager, meme pour l'histoire politique des societes, ä exploiter les pistes que la
technologie moderne met desormais ä disposition11. Pensons, par exemple, au

8 Voir ä ce propos tout le debat declenche par la Guerre du Golfe, par exemple D. Wolton: War
Games, Paris, Flammarion, 1991, M. Ferro: L 'Information en uniforme, Paris, Ramsay, 1991,
ou l'emission de Temps Present, l'Info en question, TSR, 1991.

9 II y a bien longtemps dejä B.Croce affirmait que «toute histoire est histoire contemporaine», cite
par Marrou, op. cit., p. 1480; voir en outre Marrou H.-L: De la connaissance historique, Paris,
Seuil, 1954, 311 p., et cet autre classique inperissable M. Bloch: Apologie pour l'histoire ou
metier d'historien, ecrit pendant la guerre, paru en 1949 apres la mort de l'auteur, et recemment
reedite, avec une annotation critique par son fils et une preface de Jacques Le Goff, Paris,
A. Colin, 1993, 290 p.

10 Mais attention ä ne pas remplacer un exces par un autre et la preuve de l'ecrit par celle de
l'image et du discours enregistre. Enkrateiä, disaient les Grecs... de la moderation en toute
chose!

11 Mentionnons certaines des recherches en cours ä l'IUHEI, dans le cadre du CHERSA (Centre
d'historigraphie et de recherche sur les sources audio-visuelles) qui illustrent ce type d'explora-
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retour fulgurant de la Photographie dans la bibliographie actuelle, qu'elle soit
specialisee ou de simple vulgarisation, comme les rayons de n'importe quelle
librairie peuvent en faire aujourd'hui l'eclatante demonstration. On devrait
d'autre part rendre hommage ä l'essor de l'histoire sociale, au Royaume-Uni par
exemple, qui fournit ä cet egard depuis quelques annees une produetion pionniere
de la plus haute qualite oü le film, le son et l'image sont mis au service d'une
impeccable contribution scientifique.

Ce n'est pas le lieu de detailler par le menu les exemples de sources
audiovisuelles qui sont, ä nos yeux, les plus prometteuses pour la recherche historique.
Des quatre grandes categories auxquelles elles appartiennent - image fixe et ico-
nographie, sources televisuelles, sources radiophoniques et sources cinematographiques

-, on voudrait neanmoins s'arreter ici un instant sur le domaine ä la fois
tres ancien et tres jeune et d'une immense richesse qui se rapporte ä l'histoire orale
et au temoignage verbal. Tres ancien parce que la tradition historique a d'abord ete
verbale - et Herodote, par exemple, ne faisait au fond, pas autre chose12; tres jeune
en revanche, dans la mesure oü l'empire de l'ecrit et l'heritage du positivisme l'a un
peu confine dans l'ombre et oü les recentes orientations lui ont donne une impul-
sion nouvelle.

A l'heure oü la protection du patrimoine est - fort justement - ä la mode et oü les

Nations-Unies, par la voix de L'UNESCO, ont promu le concept de «patrimoine
de l'humanite» ä l'attention de la communaute internationale, il n'est pas inutile de
s'interroger sur la portee de ce concept. S'il evoque, dans son aeeeption la plus
courante, des monuments, des sites, des espaces construits, des archives
precieuses, des ceuvres d'art, des tresors uniques, on ne songe pas toujours qu'il inclut
aussi des biens particulierement irremplacables et singulierement fragiles: la
memoire individuelle des hommes, les experiences de vie, des temoignages qui,
uniques peut-etre ou essentiels sur certains evenements du monde, n'ont pas eu
l'occasion de s'exprimer par ecrit et sont de surcroit menaces puisque pese sur eux
la limitation biologique inexorable qui met fin ä la memoire et ä la vie. «Chaque
fois qu'un vieux sage meurt en Afrique», disait le President Senghor, «c'est toute
une bibliotheque qui disparait». Digne d'interet pour cette raison dejä qu'ils sont
fragiles, les temoignages enfouis dans la memoire humaine (qui incluent, bien
entendu, toutes les traditions transmises oralement de generation en generation) le
sont de surcroit bien davantage encore si l'on considere que seule une partie infime
de l'histoire du monde est couverte par le temoignage ecrit: qu'il s'agisse de la
geographie - pensons aux immenses espaces, aux continents entiers qui sont
obscurcis, rendus muets par l'analphabetisme -, de la Chronologie - consideree
diachroniquement, la portion de l'histoire humaine qui nous est rapportee par les

vestiges ecrits est bien modeste -, qu'il s'agisse enfin, de Fepaisseur sociale si l'on
songe que dans une communaute donnee, les exclus de l'ecriture sont infiniment
plus nombreux que ceux qui s'expriment et sur le temoignage desquels nous avons
coutume de fonder, tres largement, notre reconstruction du passe.

II faut se rejouir que l'histoire orale semble tout ä coup refaire surface et se

montre suffisamment stimulante pour attirer de jeunes historiens. C'est du ä de

tion: par exemple sur le flamenco, comme source d'histoire orale sur les gitans d'Andalousie, sur
la crise yougoslave ä travers la caricature politique, ou sur le theätre satirique comme instrument

de la connaissance des mentalites collectives.
12 Voir par exemple John Gould: Herodotus, Londres, Weidenfeld & Nicolson, 1989, 164 p.
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recents travaux de valeur13, mais c'est du sans doute aussi ä l'effet contagieux
qu'exercent sur les esprits curieux certaines emissions mediatiques. Nous sommes
convaincus - raison supplementaire d'une collaboration necessaire - que les
journalistes de radio et de television - ceux notamment qui appartiennent aux chaines
dites «culturelles» - ont beaueoup ä nous apprendre sur certains aspects de leur
metier: la pratique delicate de l'interview, par exemple, la mise en confiance du
temoin, la creation du lien empathique sans lequel la confidence sollicitee ne passe
pas, la capacite aussi des journalistes ä detecter et ä obtenir certains temoignages
auxquels les universitaires sont souvent peu attentifs ou n'ont ordinairement pas
acces: les marginaux, l'homme de la rue, les petites gens, brefceux qui contribuent,
dans l'ombre des celebrites, ä «faire l'histoire», mais qui sont les laisses-pour-
compte dans les livres qui la racontent. Cette valeur exemplaire suggere qu'avant
d'utiliser le travail du journaliste, l'historien cherche d'abord ä bien connaitre les
conditions dans lesquelles il l'exerce. D'un point de vue pedagogique, cela signifie
aussi qu'on fournisse aux etudiants l'occasion de s'initier au maniement du micro
et de la camera, et les moyens de s'entrainer eux-meme au montage.

Le recours au temoignage oral, c'est encore recueillir beaueoup d'indications
que, meme quand il existe, Pecrit ne saurait fournir: la nature et la qualite de la
voix, les inflexions et les intonations, le rythme, les silences (on apprend bien ä

Interpreter, dans l'analyse des documents ecrits, les «silences du texte»...), bref
autant d'elements que meme quand il tente de les decrire, le temoignage ecrit ne
rend pas, ou le fait bien incompletement compare ä la perception directe.

Enfin, il importe de relever la fourchette chronologique parfois tres large
couverte par la memoire d'un seul individu: le vieillard qu'on interroge et qui se

rememore - avec toute Paccuite que l'äge confere au souvenir - ce que son grand-
pere, alors octogenaire, lui racontait lorsqu'il etait enfant, permet de verifier qu'on
peut aisement remonter par temoignage direct, une periode qui excede le siecle.

Apres avoir evoque les richesses que peuvent receler, pour l'histoire du contemporain

surtout, les sources audio-visuelles, et tente de faire partager, aux plus
jeunes principalement qui seront les chercheurs et les enseignants de demain, la
conviction qui nous anime ä ce propos, il convient de mentionner tres brievement,
avant de conclure, quelques-unes des consequences qui resultent de cette entreprise:

certaines concernent plutot la reflexion epistemologique, certaines regardent
le cadre juridique de la recherche, d'autres, en revanche sont d'ordre purement
materiel, mais n'en sont pas moins importantes pour autant.

Sur le plan methodologique, il va de soi que le document relevant de l'image ou
du son - et souvent des deux - exige de qui l'utilise une reflexion epistemologique
prealable assez poussee. Non seulement sur les themes fondamentaux et classiques
de l'approche historique (coneepts de verite et d'authenticite, distance du document

par rapport ä l'objet, critique interne et externe, Operations de tri et de

verification, controle rigoureux de Penchainement causal et de l'ordre chronologique

etc.), mais doublee dans chaque cas d'application d'une perspicacite
particulierement aiguisee - replique peut-etre de la mefiance et du doute systematiques
jadis chers ä Seignobos. Car beaueoup plus encore que le texte ecrit, le document
audio-visuel est expose aux mefaits du tripatouillage, souvent difficile ä detecter,

13 Notamment la these de Fabienne Regard recemment soutenue, Les refugies juifs en Suisse
pendant la Seconde Guerre mondiale vus par le prisme de leur(s) memoire(s), Geneve, 1995, MS
708 p., ä paraitre.
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et se prete aux trucages et aux deformations les plus sournoises. Si l'historien ne
peut en effet affirmer que ce que les documents, quels qu'ils soient, lui permettent
de dire, encore faut-il, comme toujours, qu'il les ait correctement fait parier.

En second lieu, il convient d'evoquer les limites au travail sur l'audio-visuel qui
decoulent de contraintes d'ordre juridique. On ne saurait trop insister lä-dessus,
car elles constituent Pobstacle le plus immediat, le plus genant, et souvent le plus
irritant aux entreprises de l'historien. Les sources audio-visuelles, entassees dans
les archives des chaines, sont faites de materiel composite, achete, troque, cree sous
contrat, ä producteurs multiples, et generalement protege par des regles de
propriete intellectuelle extremement strictes, souvent compliquees et pas toujours
bien comprises, qui sont appliquees de maniere aveugle et indiscriminee (et d'autant

plus stupides que comme dans toute Situation excessive, elles encouragent la
tricherie au lieu de la combattre). La terreur d'etre pris en flagrant delit de
reproduction non autorisee paralyse les Services artistiques et administratifs, en
particulier dans les mediatheques dont les collections sont tres souvent largement
constituees par piratage, et se repercute sur l'usager, place dans des conditions
telles qu'il ne peut accomplir sa täche. Cet inconvenient majeur est d'autant plus
insupportable que la consultation de materiel audio-visuel est une Operation lente,
minutieuse, complexe, faite d'auditions ou de visionnements fort longs, de retour
en arriere, d'arrets sur image etc.. qui impliquent une disponibilite tres large du
materiel et des coudees franches. On ne prend pas des notes sur un film, sur des
images ou sur une bände orale comme sur le chapitre d'un livre. Si l'on veut
travailler serieusement dans ce domaine, il va de soi qu'on doit avoir acces ä des
collections repertoriees, groupees sur rayons ou en compactus, disponibles -
comme c'est le cas pour les ouvrages imprimes, les fonds d'archives ou les collections

de manuscrits -, proteges, bien sür, car il le faut, par des conditions simples et
non vexatoires dont le fonetionnement repose sur la confiance et sur un respect
reciproque des regles du jeu. En l'etat actuel des choses, peu d'espoir est permis
dans Pimmediat14.

Le recours aux sources audio-visuelles entraine enfin des consequences d'ordre
logistique et materiel qui sont prioritaires dans la mesure oü elles regissent son
efficacite. On nous pardonnera donc de mentionner ces preoecupations d'inten-
dance. II faut, par exemple, des locaux proprement equipes, non seulement pour les

seances d'enseignement, mais pour le travail hors-cours des participants: longs
visionnements, enregistrements, montage. Ces equipements sont evidemment
coüteux et devorent de l'espace ä une epoque oü les credits et la place sont
pareimonieusement comptes partout.

II faut aussi un ajustement des mentalites. Du cöte des etudiants, sensibilises en
periode de sous-emploi par le souci des debouches professionnels, pour les rassurer
- au moment de choisir un sujet de diplome - sur la respeetabilite scientifique
d'une recherche touchant ä l'audio-visuel, parce qu'ils redoutent qu'elle soit
consideree, sous l'effet de reflexes conservateurs, comme esoterique ou peu se-
rieuse et vienne hypothequer leur avenir. Du cöte du Systeme academique, Pintro-

14 Meme les pays qui semblent avoir progresse ä pas de geant sur la voie de la conservation des
sources audio-visuelles ne reglent pas toujours la question dans l'interet des chercheurs: ainsi la
creation en France de l'INA (Institut national de l'audio-visuel), realisation spectaculaire
appuyee sur l'introduction recente du depöt legal oü le chercheur est aussi frustre qu'ailleurs: il
peut tout consulter mais rien copier, rien enregistrer. L'INA est donc peut-etre un remarquable
musee de l'audio-visuel mais ce n'est certainement pas un instrument efficace de la recherche.
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duction de travaux consacres ä l'audio-visuel implique inevitablement un assou-
plissement des regles et des habitudes: collaboration avec les praticiens, visites des
hauts-lieux de la conservation des sources, conditions d'examens, cadence, duree
et emplacement des seances de travail, et surtout presentation des travaux de

diplome et de these desormais aecompagnes ou sous forme de cassettes audio ou
video, en attendant - ce qui ne saurait tarder - le CD Multimedia.

Enfin et surtout - la question surgissant regulierement dans tout debat consacre
aux sources audio-visuelles - il ne s'agit en aucun cas d'opposer ces «nouvelles»
sources de l'histoire aux sources traditionnelles, de substituer les unes aux autres,
de creer entre elles, teile une nouvelle querelle des anciens et des modernes, une
alternative artificielle et mutuellement exclusive. Le texte, le son, la Photographie,
l'image ou tout autre support d'un message historique sont appeles ä se completer,
ä se repondre, ä s'enrichir reeiproquement au gre des entreprises de l'historien qui
y fait appel, et selon les besoins dietes par l'objet de sa recherche.
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